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La paroisse urbaine comme communauté sociale:
l'exemple de Saint-Pierre-Apôtre de Montréal,
1848-1930
Depuis une vingtaine d’années, les historiens ont 
commencé à réévaluer la contribution de l’Église à la 
culture et à la société québécoises, à réévaluer, aussi, 
l’influence des anciens sur la conformation et l’évolu-
tion de l’Église d’ici. Un tel travail a porté des fruits 
décisifs.
Par exemple, il n’est plus possible désormais de 
voir dans l’Église une institution passéiste absolu-
ment hostile à la ville et à l’industrie, d’analyser la 
paroisse urbaine comme une transposition quasi sans 
retouche de la paroisse rurale, ni de considérer les 
groupements pieux qui foisonnent en ville après 1850 
comme une simple permanence d’un réseau ancien et 
un outil traditionnel du contrôle social clérical. Il 
appert plutôt que l’Église catholique de l’époque vic-
torienne puis de la première partie du xxe siècle a 
joué un rôle actif dans la ville : elle a en effet puissam-
ment contribué, par le moyen de la paroisse, à trans-
former des fidèles partageant un même voisinage en 
une communauté sociale véritablement de type 
urbain, notamment dans les milieux populaires. Il 
s’avère aussi que ces paroissiens, en majorité des 
migrants ruraux, ont su renouveler le sens et les fonc-
tions des associations pieuses. Certes, ils ont continué 
à travers elles à exprimer leur foi et à travailler à leur 
salut. Mais en plus, ils ont trouvé par leur engagement 
dans ces groupes laïques un moyen de lutter contre 
les difficultés qu’ils ont rencontrées, et l’une des voies 
vers leur acculturation à la société urbaine et indus-
trielle alors en phases d’émergence puis de consolida-
tion.
De telles propositions sur la paroisse, envisagée 
sous l’angle d’une communauté sociale, ont été éla-
borées et vérifiées par Murray Nicholson et Brian 
Clarke à propos des Irlandais catholiques de Toronto, 
et par Silvano Tomasi, qui a travaillé sur les Italiens de 
New York. Au Québec, l’étude que j’ai menée à Saint-
Pierre-Apôtre de Montréal reste encore, en dépit des 
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années qui ont passé depuis sa publication, un travail 
qu’on peut qualifier de pionnier. 
VOULOIR ÊTRE DE LA VILLE, 1848-1870
Oblats et Bourragans : une rencontre
Même s’il a été rattaché juridiquement à Montréal en 
1792 au moment où quelques familles s’y sont éta-
blies, le quartier Sainte-Marie, situé à l’est de la rue de 
la Visitation, fait encore au milieu du xixe siècle figure 
d’excroissance de la ville. D’ailleurs, c’est sous l’appel-
lation de faubourg Québec qu’on continue de désigner 
toute cette partie de la cité. Depuis que Montréal se 
peuple de plus en plus, les faubouriens s’affairent à 
lotir les nombreux terrains vagues qu’ils possèdent ; 
et à y faire bâtir des logements, en bois, vite dressés de 
part et d’autre de bouts de rues non pavées, sans sys-
tème d’égout ni éclairage au gaz. Plusieurs îlots d’ha-
bitation surgissent ainsi dès avant 1850, autour du 
marché du carré Papineau, des usines de la rue 
Sainte-Marie et tout au fond à l’est, le long de la rue 
Fullum. S’y agglomèrent les travailleurs irlandais et 
les villageois ou ruraux canadiens-français récem-
ment arrivés et trop peu fortunés pour s’établir dans 
les quartiers du centre. En 1852, on estime à environ 
15 000 le nombre des catholiques de ce vaste secteur. 
Malgré cette croissance démographique, et même s’il 
ne peut se comprendre qu’en référence à son apparte-
nance à l’espace économique, juridique, politique et 
religieux montréalais, le faubourg Québec conservera 
jusqu’à la crise de 1873 une allure de village ; ceci en 
raison de son relatif éloignement du centre, juste-
ment, et d’un niveau d’industrialisation plus faible 
que dans les quartiers de l’ouest de la ville.
En 1848, à la demande de Mgr Bourget, la 
Congrégation des Oblats de Marie-Immaculée s’ins-
talle dans le quartier. Jusque-là, la population a vécu 
en somme sans réel encadrement religieux ni social. 
Tout ce qu’ont fait les Sulpiciens, seigneurs et curés de 
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La paroisse Saint-Pierre-Apôtre 
sur l’île de Montréal
Évolution des limites de la paroisse 
Saint-Pierre-Apôtre, 1871-1904
Montréal, c’est soutenir trois petites écoles primaires 
dans le quartier et envoyer deux prêtres visiter les 
familles à l’occasion. Dans l’espoir de forcer les 
Bourragans à fréquenter l’église Notre-Dame, alors 
seule église paroissiale, les messieurs ont en effet tou-
jours refusé d’établir même une chapelle de secours 
dans le quartier Sainte-Marie. Or, le relâchement reli-
gieux qui s’ensuit forcément n’aide pas les élites de la 
ville à juger ces petits artisans et ces ouvriers, le plus 
souvent migrants, autrement qu’à travers le prisme 
des fantasmes des classes dominantes de leur époque : 
cette population relativement pauvre, vivant en 
marge des principales institutions montréalaises, est 
vite stigmatisée. Les Oblats eux-mêmes, d’abord, ne 
les voient pas différemment. Lisons plutôt ce qu’écrit 
d’eux le provincial Jacques Santoni en 1851, dans le 
rapport qu’il adresse à son supérieur général : 
« Pauvre en biens de la terre mais surtout en 
vertus, le faubourg, véritable sentine de la ville 
et de la campagne, était le triste repère de tous 
les vices. Le blasphème était si commun qu’on 
ne pouvait sortir sans en entendre. À l’intérieur 
des familles, c’était des querelles et des rixes 
sans cesse renaissantes, produites par la passion 
effrénée des boissons fortes. »
Ainsi les Bourragans sont-ils en quelque sorte 
mis à part, écartés de l’appartenance symbolique à la 
cité.
Les missionnaires, de leur côté, s’implantent 
dans le quartier dans un contexte difficile. En effet, 
dépités de n’avoir pu retarder plus longtemps l’entrée 
des pères à Montréal, les Sulpiciens leur font la vie 
dure. Ils multiplient par exemple les efforts pour bri-
ser l’attachement des Bourragans à leurs pasteurs, ce 
qui a pour effet de placer les Oblats dans une insécu-
rité économique permanente. À peine, par exemple, 
ces derniers commencent-ils à excaver leur église 
Saint-Pierre avec l’aide financière de la population, 
que les Sulpiciens érigent rapidement et à leurs 
propres frais une grande chapelle juste derrière, pré-
cisément pour nuire aux pères. Les messieurs refusent 
aussi tout démembrement de la paroisse Notre-Dame 
puis, quand Rome tranche en faveur de Bourget dans 
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cette affaire, ils acceptent la direction de la paroisse 
Sainte-Brigide en 1867, qui englobe la chapelle oblate, 
privant ainsi les pères de la sécurité juridique que leur 
donnerait une paroisse.
En contrepartie de cette inimitié sulpicienne, 
les missionnaires peuvent au moins compter sur le 
soutien entier, et public, de Mgr Bourget. Ainsi 
l’évêque ne craint-il pas de se déplacer dans le fau-
bourg, d’honorer les familles du quartier, et de per-
mettre aux Oblats de célébrer en 1859 la première 
messe de minuit autorisée dans le diocèse depuis au 
moins 80 ans. Les pères ont aussi pour atout le style 
même de leur congrégation : la théologie liguorienne 
et la pastorale ultramontaine, dont ils se font les 
ardents propagandistes, favorisent en effet le rappro-
chement entre Dieu et croyants, entre pasteurs et 
fidèles. Car elles sont autant d’occasions pour les 
prêtres de manifester une compréhension large 
envers les pécheurs, et de célébrer, dans la fête et le 
faste, l’unité du peuple de Dieu et la solidarité du 
corps social. C’est d’ailleurs ce qui explique que les 
faubouriens aient perçu l’arrivée des Oblats dans leur 
quartier comme un moyen de se revaloriser aux yeux 
de tous, et comme une promesse de reconnaissance 
sociale par les élites de la ville.
Entre Oblats et Bourragans, donc, une réelle 
rencontre. Les missionnaires apportent Dieu et la 
religion à une population privée de contact avec le 
sacré depuis longtemps. Leur personnalité corres-
pond à ce que recherche et valorise ce milieu popu-
laire. De part et d’autre, aussi, une coïncidence des 
besoins. Les Oblats se sentent placés dans la nécessité 
de s’attacher la population ; c’est, parmi d’autres rai-
sons de nature plus pastorale, un des motifs qui les 
conduit très vite à créer un nombre impressionnant 
d’œuvres de toutes sortes. Mais, en même temps, ces 
œuvres répondent aux besoins concrets de ceux pour 
qui elles ont été fondées : elles favorisent l’intégration 
des nouveaux venus, elles suscitent chez tous une 
réelle fierté et une valorisation collective, elles procu-
rent prestige à ceux qui s’y engagent et offrent aux 
plus pauvres le moyen de suppléer, au moins en par-
tie, à leur manque de ressources. Ainsi, chacun pour 
ses raisons et parfois pour les mêmes, Oblats et 
Bourragans, avant 1870, sont décidés à faire inclure 
de plain-pied, et de plein droit, le faubourg dans la 
ville. 
Dès le premier jour, d’ailleurs, Mgr Bourget et 
les Oblats tiennent à ancrer chez les Bourragans le 
sentiment qu’une congrégation prestigieuse, d’enver-
gure nationale, a désormais pignon sur rue dans le 
faubourg. Les pères organisent tout de suite des 
grands rassemblements de foule : reprise des pèleri-
nages à Bonsecours, procession des filles de la nou-
velle congrégation des Enfants de Marie jusqu’à la 
cathédrale, procession contre le choléra, et érection 
de deux confréries christiques (la garde d’honneur et 
l’archiconfrérie du Sacré-Cœur) promises à un grand 
avenir. Tout cela en moins d’un an. Ils se hâtent aussi 
de faire construire l’église, qui s’avérera l’une des plus 
belles du diocèse. Ils organisent des bénédictions 
grandioses, celle de la pierre angulaire en 1851, celle 
du monument terminé, en 1853. Au cours des années 
1850, par ailleurs, les pères ne cessent d’améliorer le 
service religieux : multiplication des messes, décora-
tion et illumination de l’église, prédication soignée, 
encouragement aux dévotions de masse telles la 
prière publique matin et soir ou la célébration solen-
nelle des trois fêtes patronales retenues. 
À cette invitation oblate de souder à la fois, 
dans le champ du symbolique, l’unité du peuple de 
Dieu et la solidarité du corps social, les Bourragans 
répondent d’emblée massivement. Même en faisant la 
part de l’exagération et de l’autosatisfaction, les 
sources oblates révèlent que c’est par milliers que les 
fidèles saisissent chacune des occasions qui leur est 
offerte de témoigner de la vitalité religieuse de leur 
quartier, et par centaines qu’ils s’enrôlent dès leur 
fondation dans les confréries pieuses et les congréga-
tions mises sur pied par les missionnaires. D’une 
centaine en 1850, au moment de la fondation, le 
nombre des Dames de Sainte-Anne, par exemple, 
passe à 1200 en 1860, et à 1500 en 1874. Les fidèles 
donnent aussi énormément pour l’église et pour la 
maîtrise (l’école) des pères. Grâce aux quêtes, aux 
bazars et aux fêtes de toutes sortes organisées par les 
Dames, les sommes recueil lies dans ce faubourg 
pauvre dépassent en effet mille, deux mille, quatre 
mille dollars parfois, dans les années 1860. C’est dire 
que les Bourragans participent à cette piété ultra-
montaine, festive, démonstrative et fortement asso-
ciative que leur proposent les Oblats, et qu’ils 
adhèrent au projet des missionnaires de faire de 
Saint-Pierre une chrétienté modèle. En même temps 
qu’est ainsi assuré le rayonnement de la maison Saint-
Pierre bien au-delà du faubourg, ses résidants 
trouvent dans les manifestations religieuses collec-
tives et dans la beauté du complexe immobilier des 
Oblats le moyen de s’affirmer comme citadins et de 
répliquer à la mésestime, voire au mépris, qu’ils 
essuient dans la ville. 
Mais la présence des religieux ne nourrit pas 
seulement cette commune aspiration de leurs fidèles. 
Dans un faubourg gros déjà des prochains boulever-
sements démographiques et économiques, de plus en 
plus peuplé de nouveaux venus, de plus en plus aux 
prises avec les écarts de condition et de fortune, le 
réaménagement des relations locales que provoque 
autour d’eux l’arrivée des pères introduit entre les 
Bourragans un surcroît de différenciation sociale.
Identité de groupe  
et différenciation sociale
L’influence spirituelle des pères, qui rayonne sur l’en-
semble du faubourg au moment de leur arrivée, va 
par la suite s’exercer surtout dans les alentours de 
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plus en plus peuplés de leur chapelle, en gros sur le 
territoire qui s’étend de la rue Amherst à la rue 
Colborne (de Lorimier) et du fleuve aux rues 
Mignonne et Logan. C’est en effet par familles entières 
qu’on arrive dans la métropole au cours des décennies 
qui vont jusqu’à la crise économique de 1873. Après 
tout, les migrants suivent les possibilités d’emploi, 
elles-mêmes en déplacement. Si bien qu’en 1871 on 
compte déjà 2903 ménages dans les limites susdites, 
ou environ 13 000 habitants, soit le huitième de la 
population totale de la ville, qui atteint cette année-là 
107 225 habitants. Pour 77 % d’entre eux, il s’agit de 
Canadiens français ; les autres sont essentiellement des 
Irlandais catholiques, à qui l’évêque destinera la 
paroisse St. Mary’s en 1879.
Cet accroissement démographique important 
s’accompagne de transformations notables dans la 
composition sociale du quartier. Le secteur est peu à 
peu envahi par une population rurale mouvante, 
dont une partie choisit de rester. Déjà 44 % des chefs 
de ménage, en 1871, sont entièrement dépossédés ; ils 
sont journaliers, manœuvres et ouvriers et trouvent à 
s’engager soit dans les quelques grosses usines, 
McDonald Tobacco, brasserie Molson, Canadian 
Rubber, soit au port ou au Marché Papineau. À côté 
d’eux, un peu plus nantis qu’eux, des locataires, des 
employés, des travailleurs. Parce qu’aucun patrimoine 
ne les retient, les membres de ce groupe déménagent 
souvent, quoique toujours dans un périmètre fort 
restreint : entre 1871 et 1872, les trois quarts des 
déménagements intra-urbains des « Saint-Pierrais » 
s’effectuent à l’intérieur du territoire oblat. Si bien 
qu’il ne reste déjà plus qu’une partie de la population, 
soit 40 % des chefs de ménage, à compter parmi les 
petits propriétaires habitant à côté de leur boutique, 
de leur échoppe ou de leur atelier, ou alors occupant 
le rez-de-chaussée d’un immeuble qui leur appar-
tient. Le plus grand nombre vit modestement, sur-
tout parmi les Canadiens français ; quelques-uns, 
enfin, connaissent l’aisance. 
De tels changements dans le visage socioprofes-
sionnel du quartier ne manque pas de se répercuter 
sur la vie sociale. Autour des deux premières prési-
dentes de la congrégation des Dames de Sainte-Anne, 
gravite en effet le petit réseau des riches particuliers 
du faubourg. Elles-mêmes ont épousé tour à tour le 
même gros entrepreneur peintre, L.-O. Coursol. En 
cette période des débuts, la façon dont on soutient 
l’établissement des missionnaires dans le faubourg 
constitue, encore davantage que les sommes offertes, 
un éloquent moyen de distinction entre pauvres et 
nantis, entre anciens et nouveaux Bourragans. Les 
notables ou aspirants notables ne donnent pas telle-
ment davantage que les autres, mais, eux, ils donnent 
ostensiblement. Qui des lots pour l’église, qui des 
objets particuliers et remarquables, tels une verrière, 
un chemin de croix, une statue, ou un lustre. Les 
Hurteau, Dufaut-Lamarche, Fullum, Beaudry, 
Lorange, on a là quelques-uns des représentants les 
plus marquants de cette notabilité ancrée du fau-
bourg, des gens unis par de multiples liens profes-
sionnels et familiaux et qui, déjà, nouent avec les 
pères des relations durables de vingt, trente, voire 
cinquante ans. C’est eux, comme généralement les 
Saint-Pierrais les plus à l’aise et les plus anciens, qui 
occupent aussi les fauteuils des dignitaires de la 
congrégation des hommes, fondée en 1862. En effet, 
67 % des officiers sont commerçants, exercent une 
profession libérale ou sont artisans ; près de 70 % ont 
des propriétés, souvent plusieurs ; et 60 % se sont 
mariés à Montréal, ce qui laisse supposer qu’ils y ont 
passé au moins toute leur vie adulte. Par ailleurs, au 
milieu de jeunes filles d’extraction un peu plus 
modeste, ce sont les filles ou les nièces de ces notables, 
assez souvent, qui assument des responsabilités dans 
la congrégation des Enfants de Marie.
Auxiliaires privilégiées des missionnaires, les 
« meilleures » familles le sont encore autrement. En 
1848 et en 1850 quelques-uns des donateurs des 
Oblats fondent dans le quartier les premières confé-
rences de la société Saint-Vincent-de-Paul. En s’enga-
geant à leur tour dès 1853 dans cette association 
laïque, les pères échafaudent tout un dispositif d’in-
tervention, qui se maintiendra en gros jusqu’au 
milieu des années 1920. Ils fournissent un local, à la 
fois entrepôt de denrées et bureau des pauvres. Ils 
installent les Soeurs de la Providence dans le fau-
bourg et leur demandent d’aider les vincentiens. En 
retour, ceux-ci s’engagent à soutenir de leurs deniers 
les projets de jardin d’enfance, de garderie et de 
patronage des religieuses. C’est d’ailleurs pourquoi 
les Oblats autorisent les vincentiens à quêter dans 
leur église et demandent aux Dames de Sainte-Anne 
de fonder un comité de dames patronnesses chargé 
de trouver l’essentiel du financement. On a là, en 
somme, un système d’assistance qui s’appuie sur une 
organisation multiforme et institutionnelle, et sur la 
spécialisation des tâches de corps de bénévoles 
dûment constitués. Et l’on voit que les principaux 
citoyens s’investissent eux-mêmes et sont investis par 
les Oblats de deux importantes fonctions sociales : 
soutenir les projets des missionnaires, favoriser l’atta-
chement de leurs concitoyens à Saint-Pierre. Du reste, 
en commençant leur ministère proprement social par 
TABLEAU 1
Les Saint-Pierrais parmi les Montréalais,  
1852-1931
 Saint-Pierrais Superficie Montréalais 
1852 15 000 Tout le faubourg Québec 57 715 (1851) 
1871 13 000 environ 215 acres 107 225 
1901 7 400 64 acres 267 730 
1904 10 500 90 acres ———— 
1931 7 500 90 acres 818 577 
Sources : Recensements du Canada pour la population de Montréal ; et Lettre du R.P. 
Jacques Santoni au R.P. Ricard, Montréal, 23 juin 1852, M.P.omi, BA 25/4, 69 (pour 
1852) ; Rôles des valeurs locatives, quartiers Sainte-Marie et Saint-Jacques, 1871, Archives 
municipales de Montréal ; Rapport pastoral de la paroisse Saint-Pierre-Apôtre pour l’année 
1901, 23 janvier 1902, Archives de la Chancellerie de l’archevêché de Montréal, 
350.102/901.6 ; RVL, quartiers Ville-Marie Ouest et Saint-Jacques Sud, 1901 ; Rapport 
pastoral de la paroisse Saint-Pierre-Apôtre pour l’année 1904, 7 janvier 1905, ACAM, 
350.102/904.1 ; RVL, quartiers Papineau, Ville-Marie et Saint-Jacques, 1931 ; État de la 
paroisse Saint-Pierre-Apôtre pour l’année 1931, 15 janvier 1932, ACAM, 350.102/931.177. 
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l’assistance aux pauvres, leur œuvre la plus nécessaire 
et la plus durable, les Oblats se lient eux-mêmes par 
contact personnel avec une grande partie du fau-
bourg.
En retour d’un tel engagement dans les projets 
oblats, les familles mieux nanties entendent bien 
obtenir de leurs concitoyens la considération qu’ils 
estiment devoir leur revenir. Commerçants et artisans 
du quartier, parmi les plus anciennement établis, 
entreprennent donc de faire de Saint-Pierre un milieu 
urbain, choisi. Ils n’hésitent pas à réclamer aux pères 
une école privée pour leurs garçons, avec cercle litté-
raire et chœur de chant. Avant que les missionnaires 
ne soient rappelés à l’ordre en 1860, ces notables se les 
arrachent aussi à souper pour discuter avec eux des 
affaires de l’église ; ils se réservent la soirée de 31 
décembre au presbytère, où plusieurs dizaines d’entre 
eux présentent une adresse aux pasteurs, apprécient 
leur réponse, et leur offrent des comestibles ainsi 
qu’une bourse, qu’ils ont arrondie de porte en porte. 
En 1869, ce sont encore eux qui se délassent au Cercle 
Saint-Pierre, la salle de loisirs aménagée par les 
Oblats. Des pères, ils attendent en fait qu’ils les aident 
à se distinguer de la masse des paroissiens.
Ainsi, avant 1870, la présence des Oblats permet 
l’institutionnalisation des relations sociales locales. 
Être de la ville, entre 1850 et 1870, pour les 
Bourragans, c’est activement et sans paradoxe être de 
Saint-Pierre. Des foules, des notables, et des relations 
codifiés entre eux, la ville est-elle autre chose ? Oui, 
pourtant. La mutation industrielle qui déjà s’annonce 
et porte avec elle l’absorption de Saint-Pierre dans la 
ville, va modifier en substance les relations sociales 
dans le milieu.
UNE PAROISSE URBAINE EN PLÉNITUDE, 
1870-1914
Une paroisse ouvrière du centre-ville
Après la crise économique des années 1873-1878, qui 
accule la population au dénuement et accélère sa pro-
létarisation, l’instauration à l’échelle canadienne 
d’une politique économique protectionniste affermit 
les assises de la société industrielle et stimule la crois-
sance, notamment à Montréal, la métropole du pays. 
Sis dans un quartier à vocation désormais très indus-
trielle, le territoire oblat reçoit les migrants ruraux 
par milliers durant les deux dernières décennies du 
xixe siècle. En même temps, la progression urbaine 
fait en sorte qu’il se retrouve à cette époque en plein 
cœur de la partie canadienne-française de la ville.
À l’automne de 1900, un demi-siècle après sa 
construction, la chapelle Saint-Pierre devient finale-
ment église paroissiale. Avec le tiers de la superficie de 
1871, les Oblats doivent se contenter d’une des plus 
petites paroisses du diocèse, comprimée entre le 
fleuve et le côté sud de la rue de Montigny d’une part, 
entre Amherst Est et Panet Ouest d’autre part. Sur cet 
exigu territoire, vivent 1846 ménages en 1901, soit 
environ 7 400 personnes. Les Canadiens français for-
ment maintenant 89 % de la population, et ce proces-
sus d’homogénéisation ethnique se poursuivra au 
cours des décennies suivantes. Il y a de moins en 
moins d’artisans dans la paroisse, de moins en moins 
de travailleurs indépendants, aussi. En revanche, la 
structure professionnelle laisse toute la place aux sala-
riés, aux prolétaires. Moins du quart des chefs de 
ménage, en 1901, possèdent une entreprise, un bureau 
d’affaires ou un immeuble ; déjà, on s’empresse de 
quitter le quartier dès qu’on a un peu d’argent, on part 
fonder les paroisses du nord de la ville. Par ailleurs, 
tout près de 52 % des chefs de ménage sont des tra-
vailleurs, qualifiés ou non ; journalier, commis, 
menuisier, charretier et cordonnier sont les cinq 
métiers les plus souvent rapportés. Une partie des 
Saint-Pierrais trouvent à s’embaucher dans les manu-
factures de vêtements, les usines de chaussures, de 
tabac et de produits alimentaires qui caractérisent la 
église saiNt-pierre-apôtre, 1910.
Église Saint-Pierre, Visitation Street, Montreal, QC, ca. 1910, 
Archives photographiques Notman, Musée McCord 
d’histoire canadienne, Montréal, MP-0000.851.2
physionomie industrielle de la paroisse. Les autres 
travaillent dans les grosses entreprises situées désor-
mais hors du territoire oblat : Molson, Canadian 
Rubber, McDonald Tobacco, et le Canadian Pacific. 
L’urbanisation tous azimuts a par ailleurs contribué 
puissamment au développement du commerce et des 
services. Grâce, entre autres facteurs, à l’amélioration 
du transport urbain, on vient de partout et non plus 
seulement du quartier pour magasiner dans les com-
merces de la rue Sainte-Catherine : l’artère acquiert 
une vocation métropolitaine. Bref, les limites de la 
paroisse n’ont plus vraiment de signification sous le 
rapport économique. L’ajout de 1904, qui pousse les 
frontières de Saint-Pierre jusqu’au côté est de la rue 
Saint-André, depuis le fleuve jusqu’au milieu de la rue 
Sainte-Catherine, n’inverse pas ce mouvement de 
dilution de l’espace paroissial dans la ville. Tout au 
plus ramène-t-il provisoirement à dix mille, environ, 
le nombre des paroissiens. 
Les associations laïques :  
des mouvements de masse
Alors que la densité à l’acre double presque dans le 
secteur durant la période, seul, donc, le découpage du 
territoire en nombreuses paroisses permet que le 
nombre des Saint-Pierrais se maintienne autour de 
10 000, quoique les expropriations du Canadian 
Pacific et l’exode vers les quartiers du nord le 
réduisent à 8400 à la veille de la guerre. Toutefois, le 
nombre des associations volontaires reliées à l’église 
oblate passe de neuf à dix-huit durant la même 
période. Trois, seulement, peuvent être considérées 
comme de véritables confréries pieuses. Les quinze 
autres poursuivent plutôt de multiples engagements 
paroissiaux relatifs au soutien des pères, à l’entretien 
des bâtiments religieux, à l’expansion des missions 
oblates et, surtout, à l’assistance, à l’éducation, aux 
loisirs et à la tempérance. 
Non seulement le nombre d’associations 
double-t-il dans la paroisse, mais celui des membres 
connaît une augmentation sans précédent, particuliè-
rement dans les congrégations féminines. Entre 1870 
et 1914, la Congrégation des jeunes gens passe de 130 
à 300 membres, ce qui reste peu ; mais celle des 
hommes augmente de 250 à 600 membres, la 
Tempérance de 180 à 1200 membres. Les Enfants de 
Marie sont 100 où elles étaient 600, et les Dames de 
Sainte-Anne doublent leurs effectifs pour atteindre 
2000 en 1908, alors que la paroisse regroupe cette 
année-là 2 068 familles canadiennes-françaises. En 
1900, 10 % des chefs de famille (297) ont sollicité leur 
adhésion à la Congrégation des hommes, tandis qu’en 
1911 un tiers des épousées de l’année appartiennent 
aux Enfants de Marie.
Certes, les « vieux amis » des Oblats ne cessent 
pas brusquement toute participation après 1870 ; 
dans certaines familles, le bénévolat dans les mouve-
ments paroissiaux devient au contraire une véritable 
tradition. De même, certains mouvements préservent 
leur caractère élitaire ; c’est le cas des sections locales 
de la Saint-Vincent-de-Paul et de la Saint-Jean-
Baptiste. Les missionnaires, enfin, continuent de créer 
des œuvres à l’intention des fils des bonnes familles : 
ainsi, la bibliothèque paroissiale en 1872 ou, à la veille 
de la Première Guerre, le cercle Desormeaux de 
l’Associa tion catholique de la jeunesse canadienne-
française. Mais les vieilles familles n’étant plus les 
seules maintenant à s’engager activement dans les 
associations paroissiales, la visibilité et l’influence des 
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notables ne manquent pas de s’amoindrir. En gon-
flant leurs effectifs, les associations volontaires se 
trouvent ainsi à changer quelque peu de nature du 
point de vue social.
En fait, les congrégations sont devenues davan-
tage des mouvements de masse. Dans la congrégation 
des dames et celle des demoiselles, particulièrement 
populeuses, les membres à la limite ne se distinguent 
plus guère du tout venant des paroissiennes. Seules les 
dignitaires, dont certaines font véritablement carrière 
dans leur congrégation, jouissent encore d’un peu du 
prestige des anciens jours. Si la Société de tempérance 
compte plus de commerçants, plus d’artisans sans 
doute que la moyenne paroissiale, la Congrégation 
des hommes, quant à elle, n’est plus qu’une simple 
association de chefs de famille qui ont leur messe le 
dimanche dans une chapelle séparée. Ses membres 
proviennent de tous les milieux sociaux, sauf des pro-
fessions libérales et du groupe des paroissiens très 
pauvres du bord de l’eau ; en fait ils appartiennent 
proprement à ce milieu populaire composé d’ou-
vriers (parfois même de journaliers) et d’employés, 
de petits artisans ainsi que de commerçants. Ils sont 
aussi d’implantation urbaine assez récente puisque 
les deux tiers d’entre eux ont été baptisés à l’extérieur 
de Montréal, dans les paroisses de la plaine pour la 
plupart. Le profil des dignitaires renvoie une image 
analogue. En fait, si 60 % des dignitaires les plus actifs 
sont nés à Montréal voire dans le quartier et conti-
nuent de former des réseaux familiaux, on doit 
cependant noter que, dans l’ensemble, les conseils des 
congrégations laïques paraissent plus ouverts aux 
migrants de fraîche date après 1870. De même, mal-
gré la persistance de la domination des commerçants 
et petits manufacturiers, des membres des profes-
sions libérales et des artisans dans les conseils, l’élar-
gissement est réel du cercle des dignitaires de la 
société de tempérance et des congrégations laïques : 
n’inclut-il pas désormais un tiers d’ouvriers et un 
cinquième d’employés ?
La paroisse : au cœur des relations sociales
Entre 1870 et 1914, la dilution de l’espace écono-
mique paroissial dans la ville ne s’accompagne donc 
pas encore, on le voit bien, d’une perte de significa-
tion sociale de la paroisse. En fait, durant cette 
période, la paroisse est une structure sociale qui colle 
de si près au milieu montréalais qu’elle va jusqu’à 
inspirer leur moule à l’organisation de deux institu-
tions laïques importantes : la Saint-Vincent-de-Paul, 
à vocation caritative, et la Saint-Jean-Baptiste, à voca-
tion nationaliste, choisissent, on l’a vu, de se diviser 
en sections paroissiales. Toutes deux sont d’ailleurs 
très actives dans Saint-Pierre.
Les associations attirent les Saint-Pierrais parce 
que, outre leurs fonctions religieuses, elles permettent 
à la paroisse d’assumer un grand nombre de fonc-
tions sociales auxquelles aucun autre acteur d’enver-
gure ne s’intéresse encore, et qui sont absolument 
indispensables à l’intégration des migrants ruraux, 
catholiques, francophones au monde résolument 
urbain et industriel qu’est devenue la métropole.
La dépression de 1873-1878, puis la pauvreté 
qui s’installe à demeure obligent à réorganiser la cha-
rité, à l’institutionnaliser davantage. Les mêmes 
acteurs qu’avant la crise continuent d’intervenir, mais 
leurs responsabilités se répartissent un peu différem-
ment. À partir de 1876, par exemple, les membres de 
la Saint-Vincent-de-Paul ne visitent plus les malades 
pauvres à domicile. Ce sont plutôt les Soeurs de la 
Providence qui s’en chargent, en surcroît de leurs 
œuvres enfantines. Dès lors, une troisième conférence 
vincentienne rattachée à l’église oblate est fondée ; 
composée exclusivement de jeunes gens, la confé-
rence Saint-Thomas a pour tâche de trouver les fonds 
nécessaires à l’entretien par les religieuses des 
vieillards et des orphelins. Les Sœurs concluent par 
ailleurs en 1891 avec sept paroisses de l’est de 
Montréal une entente par laquelle, en échange d’un 
montant annuel fixe, elles hébergent et soignent un 
nombre prédéterminé de leurs vieillards. Enfin, elles 
ouvrent en 1898 un orphelinat dans Saint-Pierre et 
s’occupent des petites pensionnaires aux frais de la 
paroisse.
Foules, loisirs, recettes, congrégations et œuvres 
paroissiales : de la grande crise à la Première Guerre, 
l’essentiel de la vie sociale à Saint-Pierre est fait des 
interrelations très étroites entre tous ces éléments. Le 
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TABLEAU 2
Effectifs des congrégations laïques, 1849-1932
Année Enfants de Marie Dames de Sainte-Anne Hommes Jeunes Gens Tempérance 
1850 500 en 1849 100 env. 150 hommes et jeunes gens  Fondée en 1876 
  en 1862
1874 700 1 500 250 en 1872 130 180 en 1877 
1900 900 1 800 430 350 800 
1908 1 000 2 000 600 300 1 200 
1926-1932 525 en 1929 562 en 1932 400 en 1926 200 en 1926 600 en 1931 
Sources : divers documents tirés des archives de la paroisse Saint-Pierre-Apôtre.
coNseil De la société De tempéraNce 
saiNt-pierre, vers 1900.
Le diocèse de Montréal à la fin dix-neuvième siècle, 
Montréal, Eusèbe Sénécal & Cie, 1900, p. 302.
gros, sinon la quasi-totalité de la responsabilité des 
loisirs incombe aux Dames de Sainte-Anne et aux 
Enfants de Marie. Les Enfants de Marie passent de 
porte en porte pour quêter ou vendre des billets pour 
les soirées organisées par les diverses associations 
paroissiales. Elles décorent la salle et installent les 
chaises. Elles présentent aussi elles-mêmes quelques 
pièces de théâtre par année. L’argent qu’elles recueil-
lent va surtout à l’embellissement de l’église, au sou-
tien du curé ou à la bibliothèque paroissiale. En plus, 
les Enfants de Marie aident les Dames. 
Celles-ci ramassent des fonds et des dons en 
nature pour les missions oblates et l’embellissement 
de l’église mais surtout pour les œuvres de charité. 
Elles passent parfois pour des quêtes à domicile. Elles 
se préparent entre elles des soirées théâtrales ou des 
soupers de 350 convives. Elles partent à 1000 en pèle-
rinage à Sainte-Anne-de-Beaupré. Elles visitent les 
commerçants du quartier et les pressent d’offrir des 
prix de présence et les lots à tirer lors des rafles, tom-
bolas et veillées de cartes. Elles cuisent les gâteaux qui 
régalent les 1 000 ou 1 200 joueurs de cartes ou de 
dés. Elles ramassent, trient, lavent, réparent ou rac-
commodent les objets et les vêtements vendus lors 
des bazars annuels de charité. Et lorsque, à la fin du 
siècle, ceux-ci disparaissent, ce sont encore les Dames 
qui transforment la salle paroissiale en salle de récep-
tion, dressent les tables et préparent les mets des 
grands banquets de rues du mois de janvier, où se 
rassasient côte à côte des centaines de voisins. Enfin, 
tous les jeudis après-midi, les plus libres et les plus 
charitables consacrent deux heures à transformer du 
vieux linge en vêtements destinés aux pauvres.
En somme, les loisirs paroissiaux offrent aux 
bénévoles qui les organisent, ainsi qu’aux Saint-
Pierrais et aux « étrangers » qui y accourent, occasion 
sur occasion de donner de leur temps et de leur 
bourse en faveur de l’église et des œuvres. Tous se 
divertissent, rencontrent leurs voisins. Tous aussi, par 
les loisirs, contribuent activement à atténuer, sinon à 
résoudre, leurs problèmes de pauvreté, de maladie, 
d’ignorance, peut-être d’isolement. Après 1870, le 
bénévolat paroissial et la fréquentation de la salle 
Saint-Pierre sont parmi les seules possibilités non 
contestataires d’engagement social pour cette popula-
tion ouvrière, peu instruite, souvent chargée de 
lourdes familles et disposant de peu de temps libre ; 
un des seuls moyens aussi de combattre, à défaut de la 
surmonter, sa marginalisation économique. Le senti-
ment communautaire de la population de la paroisse, 
nécessaire pour réussir dans ce type d’entreprises, est 
en même temps constamment ravivé par elles.
Entre 1870 et 1914, les loisirs paroissiaux 
connaissent donc de réels succès. En dépit du fait que 
les Oblats se réservent toutes les décisions impor-
tantes, on peut soutenir que les associations volon-
taires ont constitué un moyen que se sont donné à 
eux-mêmes leurs milliers de membres et leurs cen-
taines de dignitaires pour faciliter leur intégration à la 
ville et pour contribuer à adoucir, sinon à vaincre, les 
nombreux problèmes sociaux engendrés par la muta-
tion du quartier, à une époque où ils sont encore 
presque entièrement laissés à l’initiative locale.
Déjà, cependant, les difficultés apparaissent. 
Dès 1892, à cause de l’incapacité de la paroisse à 
financer seule l’éducation des garçons à l’école Saint-
Pierre, les Oblats doivent accepter les subventions des 
pouvoirs publics, qu’ils avaient déclinées en 1859. La 
paroisse doit aussi nécessairement s’associer avec ses 
voisines pour les cas lourds, comme le soin des 
vieillards pauvres. La tension entre les groupes chari-
tables s’avive à l’occasion, car tous sollicitent les 
mêmes commerçants et les mêmes paroissiens, ceux 
d’un territoire pauvre et trop exigu. Par ailleurs, les 
Dames et les Enfants de Marie trouvent parfois leur 
tâche lourde et onéreuse. Et la relève ne se présente 
pas toujours lorsque les anciennes sont fatiguées. Si, 
l’un dans l’autre, la paroisse réussit encore à financer 
ses nombreuses institutions et en particulier l’assis-
tance, en fin de période un nouveau danger apparaît. 
L’intérêt des paroissiens commence en effet à 
s’émousser, à la fois par excès de sollicitation et par 
détournement d’attention vers les loisirs commer-
ciaux. Les missionnaires se défendent alors par l’at-
taque. Ils savent à l’évidence que, si les Saint-Pierrais 
cèdent à la fascination monnayable des distractions 
commerciales, ils n’auront plus assez d’argent pour 
soutenir les œuvres, ni l’église. La question des loisirs 
est donc loin d’être seulement affaire morale. Pour la 
paroisse, elle est aussi et au moins autant affaire tem-
porelle et sociale. 
L’ÉROSION DE LA SOCIÉTÉ PAROISSIALE
Une paroisse en déshérence
Pendant et après la Première Guerre mondiale, les 
tendances démographiques déjà entrevues s’accusent. 
Le quartier perd une partie de sa population. 
D’autant plus que le Canadian Pacific exproprie entre 
1912 et 1916 des dizaines d’hectares de terrain au sud 
de la paroisse pour installer de nouvelles voies ferrées. 
La population misérable du bord de l’eau se voit donc 
contrainte de remonter au nord de la rue Notre-
Dame, d’où elle chasse les familles un peu mieux 
pourvues. En 1931, Saint-Pierre ne groupe plus que 
7 500 paroissiens, dans 1883 ménages, à 95 % cana-
diens-français. Presque tous ceux qui ont un peu 
d’argent ont quitté la paroisse : à peine 17,8 % des 
Saint-Pierrais possèdent encore un petit commerce, 
un atelier, une petite manufacture, un bureau ou un 
immeuble. Les immeubles, d’ailleurs, appartiennent 
de plus en plus souvent à des entreprises ou à de gros 
propriétaires qui résident ailleurs. Après 1901, aussi, 
l’on constate le déclin extraordinairement rapide de 
l’influence canadienne-française dans le commerce 
de détail : alors que la paroisse est presque entière-
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ment canadienne-française en 1931, les magasins 
sont pour presque un tiers l’affaire des Canadiens 
anglais et des juifs, qui possèdent en outre des com-
merces presque trois fois plus importants, en valeur 
locative tout au moins, que ceux de leurs voisins fran-
cophones. Dans Saint-Pierre, donc, il reste presque 
seulement des ouvriers non qualifiés, des employés, 
de tout petits commerçants, tels des épiciers du coin 
ou des vendeurs de boutons, ainsi que des manufac-
turiers de brosses et balais dans leur arrière-cour ou 
des fabricantes de bonbons et de confitures maison. 
Vitalité de la piété, déclin de la sociabilité
La piété reste très fervente. Les fidèles continuent de 
pratiquer en masse. Dans les années 1920, les Oblats 
distribuent plus de 200 000 communions par an, une 
moyenne de 550 chaque jour. En 1923, chaque parois-
sien en âge communie 32 fois, 35 fois en 1924, et 39 
fois en 1926. Nous voilà bien près de la généralisation 
de la communion hebdomadaire, aboutissement de la 
théologie et de la pastorale liguorienne du rapproche-
ment en vigueur depuis le milieu du xixe siècle. Les 
Saint-Pierrais persistent aussi, malgré leur pauvreté, 
sinon à subvenir au soutien de leurs desservants, du 
moins à vouloir décorer l’église. En 1931, en pleine 
crise, le père curé Eugène Guérin ne doute pas un 
instant de recueillir 2 000 $ pour les deux nouveaux 
autels de l’église. Lorsque, à l’occasion, les activités 
paroissiales font peau neuve, les Saint-Pierrais savent 
encore s’enthousiasmer : ils envoient leurs enfants 
aux loisirs d’été organisés par les frères maristes de 
l’école des garçons, ils viennent écouter les concerts 
joués par les musiciens amateurs de la paroisse. 
Cependant, il est indéniable que les changements 
dans la structure socio-économique du quartier exer-
cent une influence déterminante sur la sociabilité 
paroissiale. Dans le Saint-Pierre d’après 1914, la vie 
sociale, à la différence de la vie religieuse, ne bat plus 
que d’un médiocre allant. Organisations, recettes, 
participation aux congrégations laïques, tout, main-
tenant, périclite.
À commencer par le nombre de membres des 
congrégations, qui décline beaucoup plus vite que le 
nombre même des paroissiens. Entre 1914 et 1931, la 
population paroissiale décroît du dixième, mais les 
congrégations des Enfants de Marie, des jeunes gens 
et des hommes perdent la moitié de leurs effectifs, la 
Société de tempérance et les Dames de Sainte-Anne, 
les trois quarts. Quant à la congrégation des adoles-
cents, elle disparaît avant 1930. Moins nombreux, les 
congréganistes sont également bien moins assidus 
qu’autrefois. Plusieurs facteurs expliquent ce discrédit 
et l’accentuent. Moins de population signifie moins 
de vicaires, donc moins d’encadrement, c’est-à-dire 
moins de célébrations spéciales, moins de tout ce qui 
fait qu’appartenir à une congrégation fait une diffé-
rence. Les Saint-Pierrais étant aussi désormais plus 
souvent urbains de naissance, ils ont moins besoin de 
la vie associative paroissiale pour faciliter leur inté-
gration à la ville. Enfin, comme elles sont moins 
nombreuses, les Dames doivent réorganiser leur tra-
vail ; cela se fait sur une base en principe plus efficace 
mais en pratique moins communautaire, donc moins 
attirante. Le déclin engendre le déclin.
À leur tour, les activités paroissiales rejoignent 
moins de participants : il devient de plus en plus diffi-
cile d’attirer les fidèles dans le sous-sol de l’église 
pour du théâtre amateur quand les cinémas, le parc 
Sohmer et les variétés lyriques offrent leur évasion à 
prix modique. Comme ceux qui viennent quand 
même sont plus pauvres, les revenus paroissiaux s’en 
ressentent. Même dans ce domaine privilégié de la 
solidarité paroissiale qu’est la charité, l’insuffisance 
des moyens est devenue criante. Non que les Saint-
Pierrais se désistent : jusqu’à la toute fin de la période, 
ils réservent à l’assistance le meilleur de leurs énergies 
et toutes les ressources dont ils disposent. Mais l’am-
pleur des besoins dépasse toutes les bonnes volontés. 
Les Soeurs de la Providence, les laïcs de la Saint-
Vincent-de-Paul n’y arrivent plus.
Perte de la signification sociale  
de la paroisse
Par ailleurs, la Première Guerre mondiale marque 
dans plusieurs domaines la réorganisation sur une 
base plus large de plusieurs fonctions sociales autre-
fois assumées à l’échelle de la paroisse. Si de nouvelles 
institutions laïques, telles les caisses populaires par 
exemple, continuent de s’implanter par succursales 
paroissiales, d’autres commencent à cette époque à 
préférer une organisation par quartier. C’est le cas de 
la Société Saint-Jean-Baptiste; et celui de l’adminis-
tration municipale qui, à partir des années 1910, éta-
blit sur la base des quartiers, et non pas des paroisses, 
ses nouvelles mesures d’aide à la famille que sont 
l’assistance maternelle et les Gouttes de lait. 
Dans Saint-Pierre, chute des effectifs et affai-
blissement de la vie paroissiale finissent par s’entraî-
ner et s’enchaîner l’un l’autre. La vie sociale ralentit. 
Du coup, la paroisse elle-même doit délaisser certains 
de ses mandats sociaux. Après l’école, en 1892, c’est 
l’asile qui, en 1919, passe sous le contrôle de la com-
mission scolaire. Les Oblats et les Soeurs de la 
Providence espèrent que les redevances que celle-ci 
leur versera désormais vont permettre de soutenir 
l’autre vocation de l’asile, c’est-à-dire les œuvres cari-
tatives. Mais, même après la fusion, en 1925, des trois 
conférences paroissiales de la Saint-Vincent-de-Paul, 
celle qui reste, la conférence Saint-Pierre, ne fait que 
vivoter, capable seulement de soulager une faible par-
tie de la pauvreté dans la paroisse. En ville, les per-
sonnes sensibilisées à la question se rendent bien 
compte que le principe de l’autonomie des confé-
rences, instauré à l’époque où les quartiers étaient 
moins homogènes socialement, n’aboutit plus main-
tenant qu’à confier le sort des démunis à d’autres 
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démunis. En 1933, naît la Fédération des œuvres de 
charité canadiennes-françaises, un an après son pen-
dant anglophone. Désormais, les fonds viennent du 
haut, plutôt que d’être quêtés par les vincentiens pour 
les pauvres. Ainsi la paroisse se voit obligée de parta-
ger dorénavant avec le diocèse sa fonction d’assis-
tance, pourtant la plus fondamentale dans les quar-
tiers pauvres.
Éducation, assistance, action nationale, adapta-
tion à la ville : en somme, après la guerre, nombre de 
fonctions sociales assurées jusqu’au début du siècle 
en grande partie par la paroisse sont désormais réor-
ganisées en profondeur. Dans les années 1920, à 
Saint-Pierre-Apôtre, la vie sociale paroissiale n’est 
plus une dimension aussi constituante, aussi fonda-
mentale de la vie urbaine. Et si la paroisse est encore 
importante comme communauté de foi, elle est de 
moins en moins, déjà, une communauté sociale.
CONCLUSION
Il ne s’agit pas de durcir le trait, ni de faire de Saint-
Pierre-Apôtre l’archétype d’une évolution qui aurait 
touché de manière égale et au même rythme l’en-
semble des paroisses de la métropole. Ce que 
l’exemple de Saint-Pierre suggère néanmoins, c’est 
que la paroisse a joué avant la Première Guerre un 
rôle considérable dans l’acculturation à la ville aussi 
bien des familles établies de longue date dans le fau-
bourg que des ruraux arrivés dans la mouvance de 
l’industrialisation massive de Montréal. Mais que, 
pour certaines fonctions sociales, la référence parois-
siale commence à s’effriter dès après cette guerre.
La paroisse, donc, peut être considérée comme 
une porte d’entrée dans la ville : les recherches de 
Brian Clarke, Murray Nicolson et Silvano Tomasi, 
évoquées au début de ce texte, permettent d’étayer 
cette thèse, et de la voir à l’œuvre dans d’autres 
milieux urbains nord-américains, tels Toronto ou 
New York.
Dans des études qui décrivent une réalité très 
similaire à celle qu’on peut observer à Saint-Pierre-
Apôtre de Montréal, Brian Clarke et Murray Nicolson 
démontrent que l’interaction entre l’Église et les 
Irlandais catholiques de Toronto, notamment dans la 
paroisse, a produit des fruits inédits. De la fusion 
d’une culture paysanne et du catholicisme tridentin 
est en effet sortie dans la deuxième moitié du 
xixe siècle une nouvelle culture urbaine. À son tour, 
dans un livre tout en nuances, Tomasi a montré que la 
paroisse émerge comme une force centrale et créative 
dans la vie de la communauté immigrante italienne à 
New York, à la fin du xixe siècle. La paroisse italienne 
représente en effet la seule institution sociale dont les 
immigrants puissent dire qu’elle leur appartient, dans 
un monde dont ils ne contrôlent rien. Elle leur per-
met, d’une part, de conserver leur « cosmos sacré », de 
ne le transformer qu’à leur rythme : avec beaucoup de 
raffinement, Tomasi suit l’évolution des fêtes patro-
nales depuis le moment où, dans les années 1880, des 
paroissiens provenant de villages différents mais célé-
brant le même jour le même saint patron exigent des 
processions séparées, jusqu’au moment où, au début 
du siècle, « les divers saints italiens ont appris à travail-
ler ensemble » puis jusqu’aux années 1920, quand les 
paroisses laissent mourir les fêtes des saints patrons 
d’origine et se mettent à célébrer la messe en anglais. 
La paroisse italienne est aussi l’organe par excellence 
de la sociabilité communautaire. Les écoles parois-
siales, les congrégations laïques, les associations de 
charité mais aussi les sociétés d’aide mutuelle, les 
bureaux d’emploi, les banques populaires, les épiceries 
et autres magasins ethniques, les bureaux des 
membres des professions libérales, tout gravite 
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Fondé en 1854 par les Sœurs de la Providence pour venir en aide aux membres de la société Saint-Vincent-
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soutenu par les conférences Saint-Vincent-de-Paul du quartier, ainsi que par les Oblats et les Dames de 
Sainte-Anne, qui ont multiplié les activités de financement auprès des Saint-Pierrais.
Le diocèse de Montréal à la fin dix-neuvième siècle, Montréal, Eusèbe Sénécal & Cie, 1900, p. 300.
d’abord autour de la paroisse. Des leaders en émer-
gent. Or, dès la fin du xixe siècle, des organisations 
liées à l’église mais à vocation supra-paroissiale se 
mettent en place : sociétés d’accueil des immigrants, 
services d’aide juridique pour la citoyenneté par 
exemple, qui finissent par être intégrées dans les plans 
d’ensemble des divers diocèses de New York. Bref des 
exilés, des ressortissants de villages différents sont 
d’abord, grâce à la paroisse italienne, devenus une 
communauté ethnique, puis, dans le mouvement 
même qui pousse les paroisses à céder certaines de 
leurs fonctions sociales aux diocèses, ils se sont inté-
grés à la société jusqu’à se transformer progressive-
ment en citadins américains.
Si les études sur les sociétés paroissiales en 
milieu urbain demeurent rares, leurs résultats conver-
gent pour noter l’importance sociale de la paroisse 
dans la ville du xixe siècle, puis son déclin après la 
Première Guerre. D’autres recherches restent à mener 
pour mieux comprendre comment les diocèses, à leur 
tour, deviennent après la Seconde Guerre mondiale 
des unités socialement moins signifiantes et adminis-
trativement trop petites pour que l’Église puisse 
continuer d’assumer bien longtemps les mandats 
sociaux dont elle s’était investie depuis les années 1840. 
On aurait là un nouvel éclairage, et des plus pertinents, 
sur les nombreuses origines de l’État-providence.
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La vie des paroisses catholiques irlandaises :  
une fusion des identités nationale et religieuse1
Au Québec, les paroisses dites « nationales », 
créées pour répondre aux besoins des immi-
grants catholiques non francophones, ont 
joué dans le passé et jouent encore 
aujourd’hui un rôle d’accueil essentiel, leur 
permettant de préserver leur ethno-identité 
religieuse dans un contexte nouveau. Là où 
les besoins d’une population spécifique ne 
peuvent être comblés par une paroisse de 
type traditionnel, c’est-à-dire organisée sur 
une base territoriale, l’Église catholique 
autorise en effet la création d’une paroisse 
non territoriale. Les paroisses nationales, qui 
regroupent des personnes de même origine, 
ou parlant la même langue, représentent 
une forme particulière de paroisse non ter-
ritoriale ; elles peuvent d’ailleurs, dans cer-
tains cas, avoir des limites géographiques 
précises2. Dans les villes américaines, les 
paroisses de ce type ont généralement été 
créées pour assurer le bien-être spirituel et 
répondre aux besoins linguistiques de 
groupes d’immigrés non anglophones. Mais 
à Montréal où la majorité de la population 
catholique était d’origine canadienne-fran-
çaise, ce sont les catholiques de langue 
anglaise, d’origine irlandaise pour la plu-
part, qui réclamèrent le plus souvent des 
vicaires et chapelles à eux puis, plus tard, 
des paroisses distinctes. Bien que ces der-
nières puissent être décrites comme des 
paroisses nationales, leur statut officiel était 
assez ambigu, étant donné que les deux — 
paroisses anglaises et françaises — avaient 
des limites territoriales que le curé rappelait 
aux fidèles chaque année au lendemain du 
grand dérangement du 10 mai. Nous savons 
d’autre part que dans un cas, au moins, ce 
sont les Canadiens français qui firent séces-
sion pour créer une paroisse de langue fran-
çaise, la paroisse Saint-Charles, qui serait 
donc la paroisse « nationale ». Nous allons 
voir, en effet, que l’étude des paroisses irlan-
daises met en lumière le rôle de ces institu-
tions dans la formation des identités eth-
nique et religieuse, en favorisant leur 
renforcement mutuel.
LES PAROISSES NATIONALES : 
CADRE DE VIE DES IRLANDAIS 
CATHOLIQUES
Les Irlandais qui s’établirent à Montréal au 
xixe siècle vivaient dans un environnement 
culturel très différent de celui que connais-
saient leurs compatriotes dans la plupart 
des villes du nord-est de l’Amérique du 
Nord. Alors que ces derniers formaient le 
plus souvent la majorité de la population 
catholique et exerçaient de ce fait une fonc-
tion de leadership dans les affaires catho-
liques locales, les Irlandais de Montréal 
durent au con traire surmonter de nom-
breux obstacles avant d’obtenir des églises 
et des paroisses bien à eux. Ces luttes, en 
particulier la controverse que créa le décou-
page de l’immense paroisse Notre-Dame, à 
la fin des années 1860 (voir à ce propos l’ar-
ticle de Jean-Claude Robert), marquèrent 
fortement la conscience catholique irlan-
daise qui prit forme à Montréal3. De plus, la 
création des églises catholiques irlandaises, 
puis la multiplication de paroisses irlan-
daises distinctes, renforça les frontières eth-
niques et accentua l’isolement social des 
catholiques de langue anglaise par rapport 
aux autres groupes de population de la ville. 
Tout cela eut pour effet de favoriser l’émer-
gence, le maintien et la cohésion de la com-
munauté irlandaise catholique.
Très tôt, les Irlandais catholiques de 
Montréal voulurent être reconnus comme 
une entité distincte et obtenir des institu-
tions qui leur seraient propres. La croissance 
rapide de cette communauté entraîna, dès 
1830, l’utilisation exclusive de la chapelle 
des Récollets, grâce à la bienveillance des 
Sulpiciens4. Dans les années qui suivirent, 
en particulier en 1831-1832, l’arrivée de 
nouvelles vagues d’immigration irlandaise 
créa un problème de surpeuplement : c’est 
la raison pour laquelle, à la veille de l’immi-
gration massive déclenchée par la famine de 
1847-1849, on érigea la magnifique et spa-
cieuse église Saint-Patrick.
Ce sont les différences linguistiques et 
culturelles qui, selon toute vraisemblance, 
justifiaient l’entretien d’institutions reli-
gieuses distinctes pour les catholiques irlan-
dais et les Canadiens français. La situation 
des Irlandais catholiques était, de l’avis 
même de certains de ses représentants, 
« singulière et exceptionnelle » : en effet, 
catholiques de langue anglaise, ils se sen-
taient en même temps attirés par la popula-
tion protestante, dont ils partageait la 
langue, et par la population canadienne-
française, dont ils partageaient la foi5. Des 
historiens ont émis l’hypothèse suivant 
laquelle, après l’échec de la Rébellion de 
1837, les dirigeants de la société montréa-
laise promurent activement la création de 
divisions institutionnelles suivant des lignes 
ethnoreligieuses, de façon à minimiser à 
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